
BIRDS ON A WIRE 

REVUE DE PRESSE 

Rosemary Standley & Dom La Nena 



20 Minutes 
21 mars 2014 

« La musique délicate et impertinente à la fois de 
Birds on a Wire a séduit des milliers de spectateurs 
dans une tournée intime. » 



Le JDD 
30 mars 2014 

« Un programme très éclectique, limite 
illogique, mais qui trouve sa cohérence 
dans les réarrangements des chansons, 
osés, atemporels. » 



LA NOUVELLE 
REPUBLIQUE 
14 avril 2014 

« Un album frais, délicat, léger et 
dépouillé à mettre en toutes les oreilles.» 

h

vienne | culture

MONTMORILLON
Drôles d'oiseaux

Douceur, humour et bizarrerie
sont au programme musical de

ce trio qui convainc par l’originalité
et la variété de ses compositions,

par l’énergie de ses improvisations
et la richesse de ses timbres.

Vendredi 18 avril à 21  heures à la Mjc Claude
Nougaro de Montmorillon. Participation libre

minimum 2 ¤. Informations au 05.49.91.04.88.

LA ROCHE-POSAY
Les vacances de M. Haydn –
L'école des mélomanes
Jérôme Pernoo, le directeur artistique et son équipe proposent une
première session, en amont du Festival rochelais sous la forme d'une
rencontre informelle  pour partager l'émotion que la musique fait
naître, sur le thème, rythme, harmonie et mélodie ou ce qui constitue
les secrets du langage musical. 
Mercredi 16 avril à 20 heures au Café du commerce de La Roche-
Posay. Tarif : 5 ¤. Gratuit pour les moins de 18 ans et les rochelais.

LOUDUN
Argyle
Après la sortie de leur premier album “Gold rust ” en février
dernier, les trois compères du groupe poitevin traînent leur rock
teinté de power pop, sur les routes d'ici et d'ailleurs.
Samedi 19 avril à partir de 21 h 30 au Blue note café à Loudun.

CHAUVIGNY
Mains libres

Autour d'une intervention artistique en interaction avec le
public, la Compagnie “ A la belle étoile ” retrace l’histoire
de la marionnette et fait ainsi évoluer ses représentations.
Samedi 19 et dimanche 20 avril à 16 et 18 heures et lundi
21  et mardi 22 avril à 11 et 16 heures à la Grange aux loups

à Chauvigny. A partir de 3 ans. Tarifs de 4 à 8 ¤.
Informations et réservations au 09.53.02.55.02.

POITIERS
Hot club de Madagascar
Pour sa tournée française, le quatuor, récemment rejoint
par un saxophoniste, revisite des standards internationaux
en y intégrant deux éléments fondamentaux de la musique
malgache : la voix et le tempo 6/8.
Vendredi 18 avril à 21 heures à la Mjc Aliénor d'Aquitaine
à Poitiers. Tarifs : de 3,50 à 12 ¤.
Informations : 05.49.44.12.48.
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POITIERS
Amenra/ Oathbreaker / Hessian /
Treha Sektori
Soirée Hardcore autour des trois groupes belges emblématiques
que sont Amenra, Oathbreaker et Hessian auxquels succéderont
sur la scène du Confort le dark ambient de Treha Sektori.
Lundi 14 avril à 21 heures au Confort moderne de Poitiers.
Tarifs de 3,50 à 18 ¤. Réservations Confort moderne
et points de vente habituels ou sur www.digitick.com
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cd

irds on a wire, c’est laBbonne nouvelle de ce dé-
but de printemps. Un album du
groupe éponyme formé de Ro-
semary Standley, chanteuse
provisoirement échappée du
groupe franco-américain Mo-
riarty et de la jeune violoncel-
liste et chanteuse brésilienne
Dom La Nena.
Le duo féminin, d’une grande
maturité artistique, a décidé de
graver le songbook varié et
apatride qui les a menées de-
puis quelques mois sur de
nombreuses scènes françaises
dont celle du Théâtre et audi-
torium de Poitiers le 7 no-
vembre dernier. 15 pistes mê-

lent la voix fraîche et soyeuse
de Rosemary aux excellents
arrangements au violoncelle
de Dom autour de titres allant
de Léonard Cohen à Purcell, de
John Lennon à Luc Donat ou
encore de Tom Waits à des re-
prises de chants traditionnels
sud-américains (dont le su-
perbe “ Duerme negrito ” de
l’Argentin Atahualpa Yupan-
qui). Un album frais, délicat,
léger et dépouillé à mettre en
toutes les oreilles.

D.L.

« Birds on a wire » de Rosemary
Standley et Dom La Nena sorti le
31 mars. Label « Air rythmo ».

La grâce de Rosemary Standley et Dom La Nena

Rosemary Standley et Dom La Nena s’accordent pour un duo
voix/instrument frais et émouvant.

(Photo : Jeremiah)

musique
Concert chœur
et orchestre
à Saint-Georges-
lès-Baillargeaux
Le mardi 15 avril à 20 h 30 en
l’église de
Saint-Georges-les-Baillargeaux,
la Chorale et l’Orchestre de
l’Université de Poitiers
s’unissent sous la direction de
Dorothée et Augustin Maillard
pour un concert au
programme très éclectique,
allant pour l’orchestre de
Beethoven à Morricone, pour
la chorale de la Renaissance à
la Variété contemporaine avec
en deuxième partie des
extraits de l’opéra « Le Prince
Igor » de Borodine, dont les
célèbres Danses
Polovtsiennes. Entrée : libre
participation.

!
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NOW PLAYING 
MAG 
15 avril 2014 

« Avec Birds on a Wire, Rosemary 
Standley et Dom La Nena ont réussi à 
nous faire voyager de la plus belle des 
manières et avec une grâce et une 
simplicité époustouflante. » 
 



Sud Ouest 
13 avril 2014 

L’Echo Républicain 
avril 2014 



Le Progrès 
4 mai 2014 
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! The Pixies :
« Indie Cindy »

L’album que l’on n’espé-
rait plus. Vingt et un ans
a p r è s l a s é p a r a t i o n
(oublions les reforma-
t i o n s p l u s P i c s o u qu e
P i x i e s ) , l e s l u t i n s d e
Boston remettent le cou-
vert. Sans Kim Deal la
bassiste historique, mais
avec l’ambition de rede-
v e n i r l e s m a î t r e s d u
(trompe-le) monde du
rock indie (Cindy). Les
premiers morceaux don-
nent l’illusion que c’est
reparti comme en 90 :
ces constr uctions pop-
rock en forme de monta-
g n e s e t d e p o u p é e s
russes, les grosses guita-
r e s , l a r y t h m i q u e q u i
t a b a s s e , l e s v o i x e n
canon et ces mélodies
s t r a t o s p h é r i q u e s . L e s
Pixies bien sûr. Après,
l ’ i n t é r ê t s ’ é m o u s s e .
C o m m e s i c e s h a b i l e s
recycleurs dupliquaient
la recette à l’infini. Vingt
ans après, ça sent un peu
le réchauffé.
Le 2 juillet aux Nuits
de Fourvière (complet).
Le 4 juillet aux Eurockéen-
nes de Belfort.

! The Amazing
Snakeheads :
« Amphetamines
Ballads »

De Glasgow, ce stupé-
fiant trio serpente entre
blues rept i l iens, punk
garage aux vapeurs toxi-
ques ou psychobilly en
transe, guitares surf en
surchauffe et sax obsé-
d a n t . Q u a n t a u c h a n t
halluciné, il évoque un
c o n c o u r s d e vo c a l i s e s
entre Tom Waits et Lux
Interior, le fantôme des
Cramps. « Amphetamine
ballads » débute dans le
chaos pour se terminer
dans une douceur véné-
n e u s e , p a s l o i n d e s
« Murders ballads » de

Nick Cave. Le baiser du
serpent ? Énorme album
en tout cas.
Le 31 mai aux Nuits sonores.

! The Jeffrey Lee
Pierce Sessions
Project :
« Axel Sockets »

Pour mémoire, feu Jef-
f r e y L e e P i e r c e f u t l e
leader autodestructeur
du Gun Club, groupe de
country punk séminal du
début des 80’s. Ses fans
(et quels fans !) lui ren-
dent un « tribute » flam-
boyant dans ce troisième
et avant-dernier volet des
« sessions project. Iggy
Pop & Nick Cave « feat. »
Thurston Moore (!), Nick
Cave & Debbie Har r y,
M a r k L a n e g a n & B e r -
t r a n d C a n t a t , L y d i a
Lunch & la voix de Jef-
f rey L e e P i e rc e … Un e
liste d’invités en forme
de who’s who du rock
indé américain, au servi-
ce de brûlots d’une dan-
gerosité absolue.

! AuDen : « Sillon »

Adrien (Auden en Gaëli-
que) Daucé pour l’état-ci-
v i l d e D i n a n ( C ô t e s -
d ’ A r m o r ) p u b l i e u n
p r e m i e r a l b u m
d’humeurs maritimes. Pas
l a c o l è r e e n b o n n e t
rouge. Plutôt le vague à
l’âme du promeneur soli-
t a i r e f a c e à « l ’ a z u r

é t h e r » . « C i r c u i t s e n
p a n i q u e , i m p u l s i o n s
D o b e t é l e c t r i q u e s e t
cœurs à contretemps ».
L’amoureux entre deux
eaux largue les amarres
p o u r u n « a l l e r s a n s
retour », ou se noie dans
les « Douces vapeurs » de
ses nuits d’errance. Sur
fond de folk dépouillé et
d ’ é l e c t r o - p o p p o i d s
plume, une poésie aux
f ro n t i è re s d u ré e l qu i
vous attire irrésistible-
ment, comme les sables
émouvants des « Amours
mortes ».

! Denis Colin
& Ornette :
« Univers Nino »

L’immense Nino Ferrer
abordé par le clarinettiste
Denis Colin et la clavié-
riste/chanteuse Ornette,
les deux accompagnés
par quelques amis sûrs.
Une « Mirza » groovie et
des « Cornichons » acidu-
lés (en Français et en Ita-
lien) pimentent « l’Uni-
vers Nino ». Sinon, les
visiteurs l’eff leurent par
l a « D é s a b u s i o n » . Un
blues indicible, en équili-
bre entre jazz et pop, la
griffe de ce compositeur
trop souvent cantonné à
ses tubes « téléfonés ».

! Rosemary Standley
et Dom La Nena :
« Birds en the
wire »

La chanteuse de Moriarty
et la violoncelliste brési-
l ienne accordent leurs
langueurs sur des repri-

ses signées Tom Waits,
John Lennon, Caetano
Veloso, Henry Purcell ou
Leonard Cohen, évidem-
m e n t . F o l k s a n s â g e ,
bossas veloutées, berceu-
s e s hy p n ot i qu e s , r ê ve
d’apesanteur… Tout n’est
que grâce et harmonie
dans ce nid douillet.

! Emmanuelle
Seigner :
« Distant lover »

L a b e l l e s ’ a f f i c h e e n
« Venus in furs » qu’elle
reprend d’ail leurs for t
joliment. Réalisé et joué
par Adam Sc hles inger
(Fountains of Wayne), un
album pop-rock tubesque
et pimpant, à savourer à
l’apéro avec un rosé bien
frais.

! Dobet Gnahoré :
« Na Drê »

Avec ferveur et douceur,
l ’ i r radiante Ivoir ienne
c h a n t e l e s f e m m e s e t
l’Afrique unies. La nais-
s a n c e , l a v i o l e n c e ,
l’humiliation, les amours
impossibles, les espoirs…
To u s c e s é t a t s m ê l é s

transf igurent un afro-
groove qui vous arrache
du fauteuil.

! David Krakauer :
« Checkpoint »

Le « Checkpoint » c’est le
p o s t e - f r o n t i è r e . À l a
recherche de ses racines
juives d’Europe de l’Est,
Krakauer était terrifié à
l’idée de le traverser. Il
l’a exorcisé en abolissant
les frontières entre musi-
ques klezmer, jazz, funk
et rock. Il crée ainsi un
« a n c e s t r a l g r o o v e » ,
comme le nom du groupe
à la manœuvre sur ce
nouvel album fusionnel
et brillantissime.

! Spain :
« Sargent place »

Une fille à contre-jour en
m i n i - r o b e e t t a l o n s
aigui l le , noir et blanc
léché. Tout est dans la
p h oto . M e n é p a r J o s h
Haden (le fils de Charlie,
le contrebassiste de jazz),
Spain distille ses ambian-
ces chics et noctambules
sur un nouvel album à
deux à l’heure. Pour le
songe d’une nuit d’été,
pas mieux. !

Des albums qui font le printemps
Rockenbloc. Quelques disques rock et pop
remarquables, en guettant les temps chauds entre deux
giboulées.

! Le dernier album de The Amazing Snakeheads débute dans le chaos pour se terminer dans une douceur
vénéneuse. Photo DR
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rait plus. Vingt et un ans
a p r è s l a s é p a r a t i o n
(oublions les reforma-
t i o n s p l u s P i c s o u qu e
P i x i e s ) , l e s l u t i n s d e
Boston remettent le cou-
vert. Sans Kim Deal la
bassiste historique, mais
avec l’ambition de rede-
v e n i r l e s m a î t r e s d u
(trompe-le) monde du
rock indie (Cindy). Les
premiers morceaux don-
nent l’illusion que c’est
reparti comme en 90 :
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rock en forme de monta-
g n e s e t d e p o u p é e s
russes, les grosses guita-
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Pixies bien sûr. Après,
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C o m m e s i c e s h a b i l e s
recycleurs dupliquaient
la recette à l’infini. Vingt
ans après, ça sent un peu
le réchauffé.
Le 2 juillet aux Nuits
de Fourvière (complet).
Le 4 juillet aux Eurockéen-
nes de Belfort.

! The Amazing
Snakeheads :
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De Glasgow, ce stupé-
fiant trio serpente entre
blues rept i l iens, punk
garage aux vapeurs toxi-
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transe, guitares surf en
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en tout cas.
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Project :
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country punk séminal du
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! Denis Colin
& Ornette :
« Univers Nino »

L’immense Nino Ferrer
abordé par le clarinettiste
Denis Colin et la clavié-
riste/chanteuse Ornette,
les deux accompagnés
par quelques amis sûrs.
Une « Mirza » groovie et
des « Cornichons » acidu-
lés (en Français et en Ita-
lien) pimentent « l’Uni-
vers Nino ». Sinon, les
visiteurs l’eff leurent par
l a « D é s a b u s i o n » . Un
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bre entre jazz et pop, la
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Veloso, Henry Purcell ou
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« Venus in furs » qu’elle
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! David Krakauer :
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Le « Checkpoint » c’est le
p o s t e - f r o n t i è r e . À l a
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Krakauer était terrifié à
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comme le nom du groupe
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! Spain :
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Une fille à contre-jour en
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songe d’une nuit d’été,
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Barbie Rétro-Chic
Un milliard de poupées vendues depuis 1959,
trois poupées achetées chaque seconde dans le
monde. Icône intemporelle de la mode et toujours
au top des tendances, Barbie ne cesse de refléter
son époque et d’inspirer de nombreux artistes
depuis plus de 50 ans. Le Musée de la Poupée,
à Paris, lui consacre une très belle exposition.
Au Musée de la Poupée du mardi au samedi de 13 h à 18 h, jusqu’au 13 septembre.
8/6/4 ¤. 01.42.72.73.11.

Mousquetaires ! L’enquête
La nouvelle exposition du Musée de l’Armée,
à Paris, permet de redécouvrir, sur le mode
de l’enquête et du jeu, les héros qui ont tant
inspiré Alexandre Dumas, mais dont le rôle
réel nous est mal connu, tant la fiction
a fini par occulter la réalité historique
de ces soldats au service du roi.
Au Musée de l’Armée, Hôtel des Invalides, tous les jours de 10 h à 18 h, jusqu’au 14 juillet.
Nocturne le mardi jusqu’à 21 h, fermeture le 1er mai. 12/8 ¤, gratuit -18 ans.
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La trentaine juvénile, un visage de porcelaine
dominé par de grands yeux, l’allure avenante,
Camille Chamoux a pour elle un naturel à toute
épreuve et le contact facile. Au Théâtre du Petit
Saint-Martin, il faut la voir accueillir comme
chez elle le jeune public, en majorité féminin,
venu applaudir ce phénomène qui lui ressemble.

Complicité immédiate
Pas de chichis. On est d’emblée entre copains.
Pour eux, elle devient ouvreuse, les prend par la
main pour les asseoir quand il y a une place vide
au milieu d’un rang. Pas de lever de rideau, elle
est déjà sur le plateau pour s’échauffer : assou-
plissement, boisson chaude et, en fond musical,
« La Bohème » d’Aznavour.
La complicité est immédiate. Même chez les
quelques quinquas ou « baby boomers » de la
salle, intrigués par l’affiche de cette Camille Cha-
moux placardée sur les murs de Paris. Maillot de
bain, tiare sur la tête et cocarde sur le sein, elle
annonce fièrement : « Née sous Giscard ». Soit
en une heure trente, le désarroi doux amer
d’une trentenaire de la génération X venue au
monde « sous le règne d’un aristocrate fin de
race » auquel elle ne reproche rien. Sinon d’être
née au mauvais moment, à une époque où la cri-
se - déjà - va pointer son nez et assommer une
génération qui « a découvert la chanson avec la
Bande à Basile, l’humour avec Michel Leeb, l’hu-
manitaire avec Bernard Kouchner et la philoso-
phie avec BHL ».

Ce qui lui fait dire : « J’ai des bases molles ». Le
tout avec le sourire. Effet garanti. On rit beau-
coup. Le trait est cinglant, d’autant plus qu’il n’y
a aucune acrimonie chez elle, sinon un certain
désenchantement dynamité par le sens de la for-
mule qui fait mouche. Formée chez Marcel Maré-
chal, cet ex-chroniqueuse de Canal+ a du style
et de l’énergie. Chez elle, la nostalgie n’est pas
triste, elle est du côté de la « saudade » brési-
lienne, bonheur et tristesse mêlés. Et pour se
défouler, elle lui tord le cou.
Tout est écrit et bien. Camille Chamoux a la tête
bien faite. Études chez les Jésuites « qui adorent
le théâtre », khâgne et hypokhâgne. C’est dire
qu’elle sait manier le verbe et tenir un discours.
Ajoutez à cela un sacré tempérament comique
pour imiter son copain psy ou l’ado rebelle. Elle
évolue avec brio dans le générationnel, se
moque du « C’était mieux avant » et retombe
toujours sur ses pieds pour mieux bousculer les
conventions et les clichés.
Le spectacle de Camille Chamoux est à son ima-
ge : culotté, drôle, brillant, hors des sentiers bat-
tus. C’est une gazelle, pour reprendre le titre de
sa comédie actuellement en salle. Toute en sou-
plesse et en autodérision.
GILLES SUMMER

« Née sous Giscard »
Théâtre du Petit Saint-Martin.
17, rue René-Boulanger, Paris Xe. 01.42.08.00.32.
Du mardi au samedi, 21 h ; samedi, 16 h et 21 h.

Laurent Bousquet alias Kebous,
voix des Hurlements d’Léo, nous
offre sous la forme d’un puzzle
de quinze pièces des tranches de
vie, des chansons dans lesquelles
s’entendent son désir de vérité,
son besoin de liberté (« L’homme
libre ») mais aussi ses craintes
alors que « Les loups » sortent
du bois et que « la bête fait ses
petits jusque dans nos quar-
tiers ». Entre compositions rock
(« À défaut de martyrs » d’après un poème de Marc Sastres), chan-
sons joliment troussées (« Je m’éloigne »), reprise élégante (« L’hô-
tel particulier » de Serge Gainsbourg), Kebous nous fait voyager de
Barcelone (« Diciembre ») à Istanbul (« Les postures déambulatoi-
res ») dans son univers à coup de riffs de guitares et de mélodies
entêtantes. À souligner, en fin d’album, trois titres revisités en com-
pagnie d’amis croisés sur les routes ou au sein des HDL, à l’instar
d’Erwan Naour qui vient donner de la voix sur « Les loups ». Histoire
d’apporter encore plus de force à un titre qui n’en manque déjà pas.
STÉPHANE GUIHÉNEUF
« Puzzle » (Les 2 singes/Jerkov/L’Autre Distribution)

C’est une invitation à se balader
dans les grands espaces (ceux
du désert de l’Arizona où l’al-
bum a notamment pris corps)
que les quatre musiciens
de Brooklyn nous proposent
avec cet « Atlas ».
Ambiance aérienne (« Had
to hear »), mélodies efficaces
(« Horizon », « Crimes », « Pri-
mitive »), légères et baignées de
soleil (« The bend »), voix douce
et guitares rayonnantes (« April’s song »), tel est le cocktail que
décline au fil des plages la formation américaine dans ce troisième
album enregistré à Chicago (dans le studio de Wilco).
Un brin mélancolique, la musique de Real Estate invite à la rêve-
rie, à prendre son temps. Sympathique.
S.G.
« Atlas » (Domino)

Ces deux oiseaux-là cultivent, sur
les notes de musique d’un violon-
celle, leur manière d’être libres,
comme la belle chanson de Leo-
nard Cohen qui a inspiré le titre de
leur album. Une rencontre sur le
festival parisien Les Rendez-vous
de la lune a convaincu la Franco-
américaine Rosemary Standley,
chanteuse de Moriarty, de s’accor-
der cette escapade aux côtés de
Dom La Nena, violoncelliste brési-
lienne virtuose, déjà « recrutée » auparavant par Jane Birkin, Camille,
Étienne Daho (pour la mise en musique du « Condamné à mort » de
Jean Genet) ou encore Piers Faccini. Elles se sont apprivoisées le temps
d’une trentaine de concerts gorgés des répertoires folk américain, mais
aussi argentin et catalan, matinés de quelques échappées vers l’univers
baroque de Henry Purcell ou vers une bossa de Caetano Veloso.
L’idée du disque s’est naturellement imposée. Il est arrivé avec les hiron-
delles : la voix de Rosemary et le violoncelle de Dom La Nena virevol-
tent d’une reprise de Tom Waits au traditionnel « Duerme Negrito », de
l’émouvant air américain « Fair and tender ladies » jusqu’à la reprise
épurée de « Oh my love » de John Lennon, qui plaira sans doute beau-
coup à Yoko Ono, et à tous les mélomanes.
THIERRY CHARPENTIER
« Birds on a wire » (Air Rytmo)
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Dans la foulée de son premier film, « Les gazelles », elle triom-
phe actuellement en solo au Théâtre du Petit Saint-Martin avec
un spectacle brillant et drôle, « Née sous Giscard ».

DISQUES

HMoyen HHBien HHHExcellent HHHHExceptionnel

One woman show
Camille Chamoux HHH

Kebous HHH

Real Estate HH

Rosemary Standley & Dom La Nena HHH

Les archives du rêve
Dessins du Musée
d’Orsay
« Je ne pourrais plus sortir
de cette forêt ». Cette
première phrase de
« Pelléas et Mélisande » de
Maeterlinck est à l’origine
de cette exposition conçue
à partir de la foisonnante
collection de dessins
duMusée d’Orsay, évaluée
à près de 93.000 pages.
Hormis les dessins
d’architecture et d’arts
décoratifs et les pastels,
lamajorité de ces œuvres
sont conservées au Cabinet
des dessins du Louvre,
classées dans des
centaines de boîtes.
À travers l’inextricable
forêt de dessins,
l’exposition suit le fil
conducteur de l’intériorité,
invitant à se perdre
devant des portraits
introspectifs, des images
fantasmatiques, des
paysages du rêve, des
abîmes, des nocturnes, des
labyrinthes, des visions
dessinées par les artistes
de la seconde moitié du
XIXe s. (Daumier, Degas,
Redon, Millet…). À l’origine
des autres arts qu’il réunit,
nécessitant peu d’outils
et un support maniable, le
dessin reste le terrain idéal
des libertés plastiques.
La sélection d’environ 190
d’entre eux, à travers le
regard exigeant et original
de Werner Spies, est une
réussite. Autour des
dessinateurs du XIXe,
le commissaire invité
a réuni, pour le catalogue
de l’expo, une centaine de
grands artistes et écrivains
contemporains (Kiefer,
Alechinsky, Sherman,
Kentridge, Titus-Carmel,
Messager…) qui dialoguent
avec les œuvres du Musée
d’Orsay. Soit par un texte,
soit par une œuvre
plastique souvent inédite.
Au Musée de l’Orangerie
jusqu’au 30 juin. 6,50/9 ¤.
01.44.50.43.00.
Léon Spilliaert (1888-1946) ; Digue la nuit. Reflets de
lumière, 1908. Fusain et pierre noire sur papier vélin
industriel couleur crème, 53,2x37,6 cm. Musée d’Orsay dist.
RMN-Grand Palais/Patrice Schmidt, ADAGP, Paris.
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LES INROCKS 
1er mai 2014 

« Musique de chambre à deux lits 
jumeaux, où voix et violoncelle 
chuchotent des berceuses en apesanteur 
pour petits et grands. Des chansons 
comme des nids légers et duveteux, 
construits par des oiselles voyageuses. » 
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LE GROUPE AMÉRICAIN, PORTÉ 
PAR LA VOIX SINGULIÈRE 
DE JAMIE STEWART, EST DE RETOUR 
À PARIS AVEC SON ROCK 
TOUJOURS PLUS ÉTRANGE.

PAR PAULINE LE GALL
plegall@lefigaro.fr

$% est l’un des groupes les plus
singuliers de la scène pop-
rock actuelle, capable du

pire comme du meilleur, de la plus pure
folie au plus extrême dépouillement. À
chaque album, Jamie Stewart, le leader
du groupe, surprend ses admirateurs.
Entre pop baroque et noirceur extrême,
il atterrit toujours là où personne ne
l’aurait imaginé. Dans la longue liste de
ses excentricités : un disque d’ambient
avec Grouper, un album composé sur
une console de jeu (Dear God, I Hate 

Myself) et un disque
de reprises free jazz
de Nina Simone
(Nina, 2013).
Après de nombreux
remaniements et
autant de remises en
question, Xiu Xiu
revient cette année
avec Angel Guts : Red
Classroom, présenté

par Jamie Stewart comme un mélange
entre Einstürzende Neubauten, Suicide
et Nico. Un retour dans les années 1980,
décénnie chère au leader du groupe. Le
résultat est une plongée en apnée dans
l’univers sombre et neurasthénique de
Xiu Xiu, un cocktail musical détonnant
de new wave, d’ambient et de pop lyri-
que. La voix de Stewart, toujours plus
haletante, continue à explorer les thè-
mes glauques et sombres qui hantent
ses compositions. Aussi jusqu’au-bou-
tistes sur scène que sur album, les
membres de Xiu Xiu donneront toute
leur âme sur la scène parisienne du
Petit Bain. Plus qu’un concert, une
expérience.!

!##
LE PETIT BAIN
7, port de la Gare (XIIIe)
TÉL. :
01 46 71 00 40
DATES :
le 13 mai à 20 h
PLACE :
15 € .",/0$'*$1$2",(%$

0#,$3($4"3
LA CHANTEUSE DE MORIARTY 
ET LA VIOLONCELLISTE DOM LA NENA 
CROISENT LEURS VOIX 
SUR DES REPRISES ÉCLECTIQUES, 
JOUÉES AVEC UN RAFFINEMENT TOTAL.

l’année dernière. Entre les deux musi-
ciennes, le courant est vite passé. L’envie
d’interpréter des musiques venues d’hori-
zons multiples s’est imposée à elles. Du
classique, mais aussi du folk (américain
comme argentin), et des chansons dans
différentes langues : italien, anglais, réu-
nionnais, espagnol, arabe. 
Les premiers concerts, donnés en 2012,
ont vu les deux complices reprendre
Henry Purcell, Tom Waits, Stefano Landi,
Violeta Parra et, bien sûr, Leonard Cohen,

parrain du projet. Un
album, sorti le 31 mars
dernier, a immortalisé
ces relectures intimistes
de titres comme Oh My
Love (John Lennon), Pa-
nis et Circenses (Caetano
Veloso) ou Solitude de
Purcell. Avec un pen-
chant pour les chants
d’amour. Un disque tout
en délicatesse, une halte

bienvenue dans le bruit ambiant. Comme
une parenthèse enchantée, que les deux
protagonistes rejouent sur les scènes.
Quelques semaines après s’être produites
dans le cadre du festival Mythos de Ren-
nes, les revoici à Paris pour deux soirées
seulement.

!##
MAISON DE LA POÉSIE
157, rue Saint-Martin 
(IIIe)
TÉL. :
01 44 54 53 00
DATES :
les 7 et 8 mai 
à 20 h 30
PLACE :
22 €

PAR OLIVIER NUC
onuc@lefigaro.fr

& u-delà de la référence à la chan-
son de Leonard Cohen, que Johnny
Cash avait reprise il y a vingt ans

tout juste pour signifier sa renaissance
artistique, Birds on a Wire est une affaire
de femmes. Rosemary Standley, chanteuse
franco-américaine du groupe Moriarty, a
démarré l’histoire avec la productrice
Madame Lune, infatigable enthousiaste,
autour de l’idée d’un répertoire exécuté
avec un violoncelle. C’est là qu’intervient
la Brésilienne Dom La Nena. Jeune sur-
douée, aussi à l’aise dans les registres
classiques que pop, cette jeune femme a
sorti un premier album enchanteur

56
Le nombre de festivals dans lesquels 
est programmé cet été le chanteur 
belge Stromae.

Rosemary Standley 
et Dom La Nena 
revisitent 
des classiques, de 
Claudio Monteverdi 
à Leonard Cohen.

D
R

du 7 au 13 mai 2014 

« La Chanteuse de Moriarty et la 
violoncelliste Dom La Nena croisent 
leurs voix sur des reprises éclectiques 
jouées avec un raffinement total. » 



LIBERATION 
7 mai 2014 

« Elles naviguent entre leur répertoire 
nord et sud-américain, pour un 
étonnant voyage dans le temps et 
l’espace. » 

La chanteuse franco-américainedugroupeMoriarty jongle avec
les projets et les sons, et quête le beau sous toutes ses formes.

Pluriarty

PORTRAIT ROSEMARY STANDLEY

carrément baroudeuse, traversant le continent indien dans
des trains de nuit bondés de cafards. L’enfer sur roue, en se-
conde classe couchette?«Dans des conditions extrêmes, elle
peut foncer sans broncher!» souligne le camarade guitariste
et contrebassiste.
Chrysalide indécise, Rosemary Standley opère ainsi des al-
lers-retours entre le douillet cocon et les ailes chatoyantes
du papillon. Peut-être parce qu’elle croit en un panthéisme
de laNature, à l’affût d’unDieuNuage ouobsédée par ce que
ressentent les arbres dans les forêts canadiennes.«C’est cliché
mais j’ai une sensibilité particulière à la beauté des paysages.
J’ai la sensation de faire partie d’un tout et je m’interroge sur
notre droit à l’intervention permanente.»Pas non plus écolo,
cette citadine est droguée à l’eau, autre élément phare de sa
dévotion. Une junky aquatique en quelque sorte, prête à
plonger dans n’importe quel lac glacial, de Bourg-en-Bresse
à Sidney. A croire que le catéchisme imposé par des parents
athées n’a pas fonctionné.«Ils pensaient qu’avoir une édu-
cation religieuse était culturellement intéressant. J’en garde une
certaine hypocrisie: les gamins n’appliquaient jamais dans leur
vie ce qu’ils apprenaient à l’église…»
Rouge à lèvres éclatant et regard d’un bleu transparent, la
jolie brune est née à Paris il y a 34 ans, d’unemère française
et d’un père américain. Elle est élevée dans l’appartement

des grands-parents maternels, au cœur du Ve arrondisse-
ment, avec un frère générationNintendo.On lui cache long-
temps l’existence d’une demi-sœur, de dix ans son aînée.
Dans cette famille atypique aux apparences bourgeoises, les
tensions sont quotidiennes: le papamusicien,Wayne Stand-
ley, ne gagnepasunkopecken seproduisant rueMouffetard,
le dimanche, alors que lamère, correctrice, est l’unique sou-
tien financier. Le couple ne s’entend sur absolument rien,
des questions d’éducation à lamanière de vivre.«C’était une
ambiance compliquée, on se demandait toujours pourquoi ils
s’étaientmis ensemble.»Et le bilinguisme représente unhan-
dicap supplémentaire pour la jeune Rosemary, soucieuse
d’entrer dans une case. Elle raconte:«Mon frère etmoi, nous
n’étions pas heureux.Mes copines semoquaient demon père,
il parlait trèsmal français et j’étais obligée de traduire derrière.»
C’est la double peine.Wayne Standley, enplus de ressembler
à un troubadour, s’enracinedans sonpersonnage américain,
donnant l’impression,plusieurs dizaines d’années plus tard,
d’avoir atterri en France la semaine passée.
Au-delà de lahonte, la figurepaternelle transmet l’appétence
musicale, bientôt vorace. Pour ses 8 ans,Wayne apprend à
Rosemaryune chansondeHankWilliams, l’icôneyankeede
lamusique country. Père et fille se produisent alors dans une
église américaine.«Onm’a
demandéde recommencer trois
fois, j’étais surprisemais assez
fière!» s’amuse la jeune
femme. Comme s’il avait
perçu l’étincelle, le papa
continue d’enseigner quel-
quesmorceaux endilettante
et offre une guitare à celle
qui rêvait d’un piano. De-
puis, Rosemary Standley a
été fascinée par la voix de
Billie Holiday,«très down et
mélancolique», subjuguéepar
l’esprit revendicatif de Nina
Simone, «capable de mettre
du Bach dans du jazz». DansAQueen ofHeart, spectacle solo
à l’ambiancemusic-hall, elle rendhommage à ces femmes,
deRitaHayworth àMarilyn, dont la vie endehors de la scène
était catastrophique. Parallèle inéluctable avecnotrehéroïne?
Amoureusedemusique classique, seuledans sondeux-pièces
près deMontmartre, elle songe à fonder une famille:«Mais
encore faudrait-il se calmer et prendre du temps pour soi !»
Formidablement éclectique, la coquette rondelette jongle
avec les projets etmanipule des sons d’une immensevariété.
Le dernier aboutissement de cesmixtures originales:Birds
on aWire, un albumdoux et baroque fabriqué avec la jeune
Dom La Nena, violoncelliste brésilienne. Leurs voix em-
brassent de l’arabe et de l’espagnol, du créole et de l’italien,
et puis de l’anglais bien sûr. A laMaison de la Poésie, subtil
écrin parisien, elles naviguent entre leur répertoire nord-et
sud-américain, pour un étonnant voyage dans le temps et
l’espace.
Peu importe l’époque, Rosemary Standley ne cherche pas à
être à lamode avec son physique des années 50. Après des
études en arts plastiques à la Sorbonne et une spécialisation
en vidéo, elle en a eu ras le bol de l’inébranlable trio auto-
fiction-autoportrait-autobiographie.«J’aimais Sophie Calle
et Pierrick Sorin parce qu’ils ne se prenaient pas au sérieux.Mais
ça devient ennuyeux de parler de soi en permanence.»Lecture
et peinture sont indispensables à celle qui épluche lesPro-
blèmesd’Aristote au petit déjeuner et sillonne la France à la
conquête des musées des beaux-arts. Avec une nécessité
constante: le beau.«Lemessage est devenu tellement important
en art contemporain qu’on en oublie la forme. Moi, je préfère
défendre l’esthétique.»
Aux électionsmunicipales, Rosemary Standley a voté pour
le candidat«lemoins pire»,un peu plus à gauche que le PS.
Il y a quelquesmois, elle a été choquée par lamort d’une pe-
tite fille de 8 ans, brûlée dans les flammes d’un camp rom
du quartier des Coquetiers à Bobigny.«J’y suis allée pour de
la distribution alimentaire, j’ai été terrorisée par les conditions
de vie de ces gamins qui jouaient dans la rue, parmi les déchets
et les rats…»Touchéepar cette communauté–«les rejetés des
rejetés, éternellement chassés»– la Franco-Américaine assume
enfin ses différences intérieures. Elle-même coincée entre
les frontières, dans un noman’s land vaporeux, Rosemary
Standley n’est pas une, mais plusieurs. •

ParLÉA IRIBARNEGARAY
PhotoBRUNOCHAROY

EN 6DATES

1979 Naissance à Paris.
1999 Entrée dans le groupe
Moriarty. 2007 Jimmy, tube
du premier album de
Moriarty. Septembre 2013
A Queen of Heart, mis en
scène par Juliette
Deschamps, théâtre de la
Bastille. 31 mars 2014
Album Birds on a Wire.
7 mai 2014 Concert avec
Dom La Nena à la Maison
de la Poésie.

U nebergère, dont le panier est garni de vergesmul-
ticolores, propose des sexesmasculins à la canto-
nade. Son acolyte porte une robe des années 60 et
une jambedemannequindemagasin.On s’efforce

d’imaginer la scène, vieille de plus de quinze ans, au beau
milieud’une soirée déguisée. Elle nous est racontée par Beryl
Caizzi, lameilleure amie de cette bergère qui ne s’appelait
encore queRosemary Standley dans cette autre vie:«C’était
notre première rencontre : nous nous sommes immédiatement
entendues comme larrons en foire !»
Certes anecdotique, ce drôle de dossier en dit long sur une
personnalité gavée de contrastes. La chanteuse Rosemary
Standley est froidemais expressive, pudiquemais excessive.
Stephan Zimmerli, avec qui elle partage l’expérience du
groupeMoriarty depuis 1999, s’amuse de ses ambivalences,
d’autant plus frappantes pendant le quotidien des tournées.
«Sur les routes, blottie dans un coin du camion, elle s’enveloppe
dans une couverture avec un bouquin. Et parfois, elle explose!
Elle semet à chanter très fort avec ce genre de voix perçante qui
peut casser du verre : c’est sa bombe atomique.»A l’inverse,
quand il s’agit de concerts beaucoupplus lointains, on la sent
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TELERAMA 
du 10 au 16 mai 2014 

« Le duo fait planer un esprit baroque 
sur Tom Waits, Caettano Veloso ou 
Fairuz. Et enchante par sa sobriété et 
son raffinement. » 



La CROIX 
4 octobre 2014 

« Quand je joue avec Rosemary, 
mon violoncelle n’est pas 
mélodique mais harmonique et 
rythmique.» 



La MONATGNE 
13 octobre 2014 

« C’est sans doute le duo le plus 
envoûtant du moment. » 

!!

!!


